
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
Edwin J. Hardesty n’était pas le genre d’homme à tirer des plans sur la comète. Pourtant un jour, contre toute attente, il s’était mis en quête d’un trésor… Et d’après ce qu’indiquaient ses kilomètres de notes, ses cartes marines multiples et détaillées et les nombreux ouvrages aux pages cornées qu’il avait compulsés, il semblait tout proche de le découvrir.
Le rayon lumineux qui traversait la pièce lambrissée s’arrêtait sur le bureau en chêne, caressant au passage la main longue et fine de Kathleen Hardesty. Vierge de bagues et de vernis à ongles, cette main était pourtant de celles que l’on imagine en train de tenir une tasse de porcelaine ou d’agiter un éventail. C’était une main étonnamment racée pour une personne qui ne se considérait pas le moins du monde comme quelqu’un d’élégant, de délicat ou même de particulièrement féminin.
Enseignante attentive et dévouée, Kathleen Hardesty avait suivi les traces de son père. Elle était fascinée par le monde de la connaissance et de la réflexion, source d’enseignement pour elle comme pour ses élèves. D’aussi loin qu’elle se souvienne, son père avait toujours insisté sur l’importance de l’éducation. C’était pour lui une priorité. L’éducation était à l’origine de la cohésion sociale et donc de la civilisation. Elle avait ainsi grandi dans l’odeur poussiéreuse des livres et au rythme des cours.
On attendait d’elle qu’elle excelle en classe et c’est ce qu’elle avait fait. On attendait d’elle qu’elle marche sur les pas de son père, dans le monde feutré de l’éducation ; à vingt-huit ans, Kate venait de terminer sa première année à la prestigieuse université Yale en tant que maître de conférences au sein du département de littérature anglaise.
Mais à vrai dire, assise dans la semi-pénombre du bureau, elle avait parfaitement le physique de l’emploi. Ses cheveux châtain clair étaient soigneusement relevés au moyen de plusieurs barrettes qui ne laissaient échapper aucune mèche rebelle. Ses lunettes à monture d’écaille semblaient trop sombres sur sa peau claire. Ses pommettes hautes lui donnaient parfois un air hautain, que contredisaient ses grands yeux de biche d’un brun chaud et profond.
Elle avait ôté sa veste et l’avait placée sur le dossier de sa chaise. Elle portait un chemisier blanc impeccablement repassé, dont elle avait retourné les manches, révélant ses poignets délicats et une élégante montre suisse. Ses oreilles étaient parées de fins anneaux d’or, qui lui avaient été offerts par son père pour son vingt et unième anniversaire. C’était le seul cadeau personnel que Kate ait jamais reçu de lui.
Sept longues années plus tard, à peine une semaine après les funérailles de son père, Kate se retrouvait assise à son bureau. Il flottait toujours dans la pièce l’odeur de son eau de Cologne, mêlée à celle du tabac. C’était le seul endroit où il fumait la pipe.
Kate avait enfin trouvé le courage de faire le tri dans ses papiers.
Elle ne savait pas qu’il était malade. Il avait à peine plus de soixante ans et paraissait toujours aussi robuste. Il n’avait jamais parlé de ses visites chez le médecin, et ce n’est qu’après qu’il eut été terrassé par un infarctus que Kate avait découvert les pilules cachées dans la poche de sa veste. Son père n’abordait jamais les sujets personnels. Il ne parlait pas plus de ses projets, et encore moins de ses rêves, c’est la raison pour laquelle Kate venait seulement de découvrir l’existence des recherches qu’il avait menées.
Maintenant qu’elle en savait plus sur lui, elle se demandait si elle avait jamais connu l’homme qui l’avait élevée. Ses souvenirs de sa mère étaient flous, ce qui n’était pas surprenant après plus de vingt ans. Mais son père, lui, était encore vivant la semaine dernière…
Kate ferma les yeux un instant, les doigts sur les tempes, et se renversa en arrière dans son siège. Elle essayait, dans l’obscurité du bureau, de se remémorer son père de façon précise.
Physiquement, il était grand et plutôt fort. Il avait les cheveux gris acier et un visage patient. Il affectionnait les costumes sombres portés avec des chemises blanches. Pourtant, si elle se rappelait l’homme physiquement, Kate luttait pour retrouver le père…
Il n’avait jamais été dur avec elle. Kate n’avait pas le moindre souvenir de son père haussant le ton ou la corrigeant. Il fallait aussi dire qu’elle ne lui en avait pas vraiment donné l’occasion. Il lui suffisait généralement d’exprimer sa désapprobation ou sa déception pour qu’elle rectifie immédiatement le tir.
C’était un homme brillant, infatigable, dévoué. Mais il n’utilisait ses qualités que pour son travail, sa vocation. En tant que père, il n’avait jamais été dur avec elle. C’était décidément la seule conclusion à laquelle elle parvenait, et cela réveillait en elle douleur et culpabilité.
Au moins ne l’avait-elle pas déçu… C’était à cela qu’elle se raccrochait. Il le lui avait dit, en ces termes précis, lorsque le département de littérature anglaise de Yale avait accepté sa candidature. Mais il ne s’était pas vraiment attendu à autre chose de sa part. Kate avait toujours su quel était le rêve de son père pour elle, même s’ils n’en avaient jamais vraiment parlé.
Avait-il jamais imaginé à quel point elle l’aimait ? Avait-il seulement pris en compte les efforts qu’elle avait faits pour être à la hauteur de ses attentes ? Si seulement il avait pu lui dire, ne serait-ce qu’une fois, qu’il était fier d’elle…
Kate était fatiguée. Elle avait passé des heures à déchiffrer les documents écrits de la main de son père. Elle se frotta les yeux en passant les doigts sous ses lunettes.
Et puis, au bout du compte, elle n’avait pas même eu droit aux derniers instants intenses avec son père. Ces moments magiques que l’on voit dans les films ou qu’on lit dans les romans. Lorsqu’elle était arrivée à l’hôpital, il était déjà parti. On ne lui avait pas même accordé le temps de quelques derniers mots. Pas de temps pour les larmes, non plus.
Elle se retrouvait toute seule dans leur maison de Cape Cod. Cette maison dans laquelle ils avaient vécu ensemble. La femme de ménage continuerait à venir le mercredi matin et le jardinier serait là le samedi pour tondre la pelouse. Quant à elle, elle restait toute seule pour trier les papiers et régler les formalités.
Elle y arriverait. Elle s’enfonça un peu plus dans le siège en cuir de son père. Elle y arriverait parce que tout cela était concret. Il ne lui était pas difficile de gérer les problèmes pratiques. En revanche, que devait-elle faire avec les documents qu’elle avait découverts ? Tous ces calepins, soigneusement remplis de notes, de théories et de calculs, ces cartes précisément documentées… Son premier réflexe avait été de tout archiver avant de les ranger et de s’empresser de les oublier.
Mais quelque chose l’en empêchait. Elle feuilleta une fois encore la pile de documents. Son père devait y croire vraiment, sinon il n’aurait jamais consacré autant de son précieux temps à ces recherches. Elle n’aurait jamais l’occasion d’en parler avec lui mais, curieusement, n’était-ce pas une façon pour eux de communiquer ? Son père n’avait-il pas essayé de lui laisser quelque chose de lui, à sa façon ?
Un trésor. Un trésor englouti. De ceux qui inspirent des romans ou des films hollywoodiens. A en juger par la pile de notes qu’il avait amassées, Hardesty devait avoir passé des mois, voire des années, à établir la position de ce navire marchand anglais, échoué au large des côtes de la Caroline du Nord, deux siècles auparavant.
Kate se représenta Edward Teach, le pirate assoiffé de sang que l’on surnommait Barbe-Noire et qui avait fait régner la terreur. Mais tout cela n’existait que dans les romans, elle était bien placée pour le savoir !
L’île d’Ocracoke. Le souvenir était précis, à la fois douloureux et chéri. Pourtant, Kate pensait avoir relégué au tréfonds de sa mémoire tout ce qui s’était passé cet été-là, quatre ans auparavant. Tout et tout le monde. Alors, si elle devait prendre une décision rationnelle, il lui faudrait se replonger dans ses souvenirs de ces longs mois passés sur les plages lointaines de la Caroline du Nord.
A cette époque, elle venait de commencer ses recherches pour son doctorat. Elle avait été surprise que son père lui annonce qu’il avait décidé de passer l’été à Ocracoke et qu’il lui propose de l’accompagner. Elle était partie, bien sûr, emportant machine à écrire et caisses de livres. Elle n’avait pas imaginé que les plages de sable blanc et le cri des mouettes pourraient avoir sur elle ce genre d’effet. Elle n’avait pas non plus imaginé qu’elle tomberait désespérément et stupidement amoureuse.
Oui, stupidement, pensait-elle souvent, comme pour se protéger. Car ses sentiments pour Ky étaient tout sauf raisonnables.
D’ailleurs son prénom lui-même était à son image. Unique, original, un brin tapageur. Il était son exact négatif. Pourtant, cela ne l’avait pas empêchée de perdre la tête et d’y laisser son cœur et son innocence. Elle avait vécu un été magique et envoûtant.
Elle le voyait encore à la barre du bateau que son père avait loué, riant dans le vent, ses cheveux noirs en bataille. Elle pouvait presque revivre les sensations grisantes de leurs plongées dans les eaux chaudes. Elle s’était sentie, l’espace d’un été, légère comme l’air. C’était sans doute parce qu’elle était tellement absorbée par ce qu’elle était en train de vivre qu’elle n’avait pas pris conscience de l’intérêt soudain de son père pour les observations sous-marines et les sorties en mer.
Elle était tellement abasourdie de constater qu’un homme comme Ky pouvait être attiré par une femme comme elle, qu’elle n’avait pas remarqué que son père étudiait consciencieusement les courants et les marées. Elle était tellement ailleurs qu’elle n’avait pas été surprise que son père n’occupe pas son temps libre en pêchant, comme les autres vacanciers.
Mais maintenant, ses fantaisies adolescentes étaient loin derrière elle. Elle se remémorait les longues heures passées par son père dans sa chambre d’hôtel, à compulser l’un après l’autre tous les ouvrages qu’il avait rapportés du continent. Il menait ses recherches. Et il les avait certainement poursuivies les années suivantes, lorsqu’elle avait refusé de l’accompagner sur l’île. Refusé à cause de Ky Silver.
Ky lui avait demandé de croire aux contes de fées. Il lui avait demandé l’impossible et lorsque, effrayée, elle avait refusé, il avait simplement haussé les épaules et poursuivi son chemin sans même se retourner pour un dernier regard. Elle n’avait jamais revu les plages de sable blanc, ni entendu les mouettes, depuis.
Kate balaya du regard la surface du bureau, recouvert des papiers de son père. Il fallait qu’elle y retourne, maintenant. Qu’elle y retourne et termine le travail que son père avait commencé. A l’image de la maison, du compte en banque, ou des bijoux anciens que lui avait laissés sa mère, ceci était l’héritage de son père. Elle aurait beau archiver consciencieusement ces documents dans l’espoir de les enterrer, ils reviendraient la hanter pour le restant de ses jours.
Il fallait qu’elle y retourne. Kate se répétait cela tandis qu’elle ôtait ses lunettes et les déposait sur le bureau. Et c’était à Ky Silver qu’elle devrait s’adresser. Si les ambitions de son père l’avaient séparée de Ky une fois, maintenant, quatre ans après, elles le menaient à lui.
Au fond d’elle, pourtant, Kathleen Hardesty connaissait la différence entre contes de fées et réalité. Elle ouvrit le premier tiroir du bureau de son père et en sortit une feuille de papier à lettres.
*  *  *
Ky accéléra brutalement et sentit le vent lui fouetter le visage. Il appréciait la vitesse de la même façon qu’il aimait à paresser dans un hamac. Cela faisait partie des choses qui rendaient la vie plus douce. Il aimait l’odeur salée des embruns et ne s’en lassait jamais. Il était habitué aux vibrations du moteur sous ses pieds, mais il les ressentait toujours comme si c’était la première fois. Il n’était pas du genre à ne pas profiter des choses sous prétexte qu’elles devenaient quotidiennes.
Il avait grandi dans cette petite ville côtière isolée de tout. Il avait voyagé pourtant, et n’avait pas l’intention d’arrêter, mais jamais il n’avait imaginé vivre ailleurs. Il aimait cette sensation de liberté que l’on éprouve en mer, couplée à l’intimité d’une petite communauté.
Il n’avait rien contre les touristes, car c’étaient eux qui maintenaient son village en vie, mais il préférait l’île en hiver, lorsque les tempêtes éclatent et que seuls les plus braves osent affronter la traversée en ferry par le cap Hatteras.
Il avait l’habitude de pêcher, mais contrairement à la plupart de ses voisins, il revendait rarement ses prises. Ce qu’il pêchait, il le mangeait. Il plongeait souvent, ramassant parfois des coquillages pour son propre plaisir. Il lui arrivait d’emmener des touristes sur son bateau pour une sortie de pêche ou de plongée, car il appréciait aussi la compagnie de temps en temps. Mais certaines fois, comme par cet après-midi éclatant, il voulait avoir la mer pour lui tout seul.
Il n’avait jamais été très calme. Sa mère racontait qu’il était né avec deux semaines d’avance, car il ne tenait plus en place. Au printemps dernier, Ky avait eu trente-deux ans. Pourtant, il était loin d’être établi dans la vie. Il savait ce qu’il voulait : vivre comme il l’entendait. Restait à déterminer quels étaient ses choix, justement.
A cet instant précis, cela aurait pu être le ciel à perte de vue et la mer à l’infini. Mais parfois, cela ne suffisait pas, il le savait.
Pour l’instant, le soleil était au zénith, la brise était fraîche, le rivage se rapprochait et le moteur de son bateau ronronnait. Il avait pêché quelques poissons qu’il cuisinerait ce soir. Cela devrait suffire pour aujourd’hui.
Vu du rivage, on aurait dit un pirate des temps modernes. Ses cheveux tombaient en boucles souples dans son cou. Ils étaient d’un noir profond qui venait probablement de ses origines indiennes et siciliennes. Ses yeux étaient du vert profond de la mer les jours d’orage. Les journées passées torse nu au soleil avaient donné à sa peau une belle couleur de miel. Les heures occupées à nager ou à sortir de l’eau ses lourds filets de pêche avaient sculpté son corps musclé.
Lorsqu’il souriait, comme en ce moment même, tandis qu’il fendait le vent en direction du rivage, son visage exprimait la liberté insouciante et l’indépendance totale. Il y avait décidément en cet homme de quoi rendre folle n’importe quelle femme. Pourtant, lorsqu’il cessait de sourire, son regard avait soudain la froideur angoissante de celui du lion qui s’apprête à bondir sur sa proie… Mais il avait depuis longtemps compris que cela aussi était irrésistible.
Ky coupa les gaz et son bateau ralentit pour glisser tranquillement jusqu’au port de Silver Lake. Avec la facilité et l’assurance de ceux qui ont grandi en mer, il sauta sur le quai et amarra son bateau.
— Tu as fait bonne pêche ?
Ky se retourna vivement. Il eut un sourire presque absent, de ceux que l’on adresse à un frère que l’on voit tous les jours.
— Oui, j’ai juste ce qu’il me faut. Pas trop de travail au Roost, on dirait ?
Marsh lui sourit et, l’espace d’un instant, ils se ressemblèrent étonnamment.
— Tu t’inquiètes pour tes affaires ?
— Pas tant que c’est toi qui les fais tourner ! répondit Ky en haussant les épaules dans un geste désinvolte.
Marsh ne dit rien. Ils se connaissaient depuis toujours. L’un était une pile électrique, l’autre était tempéré et patient. Leurs différences ne les avaient jamais séparés.
— Linda aimerait que tu viennes dîner. Elle s’inquiète pour toi.
« Comme d’habitude ! », pensa Ky, amusé. Sa belle-sœur aimait materner et se faire du souci, même si elle était de cinq ans sa cadette. C’était une des raisons du succès du restaurant, en plus du sens des affaires de Marsh et des investissements qu’avait réalisés Ky. Ce dernier avait laissé la gestion du lieu à son frère et sa belle-sœur. Il était prêt à posséder un restaurant, à y investir ses économies, mais n’avait certainement aucune intention d’y travailler tous les jours.
Une fois ses filets arrimés, Ky s’essuya les mains sur son short en jean.
— Quel est le menu ?
Marsh mit les mains dans ses poches en se balançant nonchalamment.
— Des steaks de thon.
Ky eut un large sourire et découvrit la glacière dans laquelle se trouvait sa prise du jour.
— Dis à Linda de ne pas s’inquiéter. J’ai de quoi manger !
— Cela ne suffira pas à la rassurer, répondit Marsh en levant les yeux vers Ky qui contemplait l’horizon. Elle trouve que tu es trop solitaire ces derniers temps.
— On ne peut être « trop » solitaire que si l’on n’aime pas la solitude, répliqua Ky en se tournant vers Marsh. Vous devriez faire un autre enfant, comme ça Linda sera trop occupée pour s’inquiéter du grand frère !
Ky n’avait pas envie de discuter maintenant, alors qu’il était encore empli des sensations de la vitesse et de la brise qui fouettait son visage.
— Je t’en prie ! Hope n’a que dix-huit mois.
Ky était fou de sa nièce, même si, ou plutôt, parce qu’elle était un vrai petit démon.
— Oui, mais si tu ajoutes à cela neuf mois de plus, insista Ky. Rappelle-toi que la descendance de la famille repose sur tes épaules !
Marsh secoua la tête et s’éclaircit la voix avant de laisser le silence s’installer. Il avait toujours réagi ainsi, ce qui avait le don d’énerver ou d’amuser Ky en fonction de son humeur. Aujourd’hui, cela ne le faisait sourire qu’à moitié.
Il planait quelque chose de curieux dans l’air. Ky pouvait le sentir, mais il avait du mal à l’identifier précisément. Une tempête qui se préparait ? Un de ces lourds orages de chaleur qui couvent pendant des jours avant d’éclater ? Il se préparait quelque chose, en tout cas.
— Pourquoi est-ce que tu ne me dis pas ce que tu as en tête au lieu de tourner autour du pot ? suggéra Ky. Il faut que je rentre pour nettoyer ces poissons.
— Tu as reçu une lettre. On l’a mise dans notre boîte par erreur.
C’était une erreur assez fréquente qui n’aurait pas perturbé Marsh en temps normal. Ky savait qu’il lui cachait autre chose. L’orage était sur le point d’éclater. Ky tendit la main.
— Ky…, commença Marsh avant de retomber dans le silence.
Il n’y avait rien à dire. De la même façon qu’il n’avait pas su trouver les mots durant les quatre dernières années, Marsh se contenta d’un regard. Il sortit la lettre de la poche arrière de son pantalon.
L’enveloppe était épaisse et d’un papier de qualité supérieure. Ky n’eut pas besoin de la retourner pour en découvrir l’expéditeur. Il reconnut l’écriture et tous les souvenirs, soigneusement enfouis au plus profond de lui, lui sautèrent au visage. Il sentit sa gorge se nouer. Il avait du mal à respirer, comme si quelqu’un l’avait frappé de toutes ses forces dans le plexus solaire. Il se força pourtant à expulser l’air de ses poumons.
— Merci, dit-il en prenant la lettre et la fourrant dans sa poche avant de soulever la glacière.
— Ky…
Une fois encore, Marsh se résolut au silence. Le regard que lui avait jeté son frère était plus qu’expressif. Il décida de changer de sujet.
— Si tu changes d’avis à propos du dîner…
— Je vous le ferai savoir, lança Ky en remontant le quai sans se retourner.
Il était content de ne pas être venu en voiture. Il avait besoin de marcher. Il avait besoin d’air et d’exercice pour garder les idées claires tandis qu’il se remémorait les souvenirs qu’il voulait tant ignorer. Tout ce qu’il n’avait jamais vraiment oublié.
Kate. Il y avait quatre ans de cela, elle était sortie de sa vie avec la même attitude détachée que lorsqu’elle y était entrée. Elle ressemblait à une poupée de l’époque victorienne. Sans doute à cause de son air un peu guindé et distant. Lui qui n’avait jamais été très impressionné par les bonnes manières et les attitudes hautaines avait pourtant désiré cette femme dès la première seconde.
Il avait tout d’abord pensé que c’était leurs différences qui l’avaient séduit. Et puis leur rencontre avait pris pour lui un goût de défi, de conquête. Il avait aimé lui apprendre la plongée, et suivre pas à pas ses progrès. Et il adorait la voir arriver dans sa combinaison moulante. Sa silhouette mince et fine lui semblait parfois presque masculine, mais elle avait une longue et soyeuse chevelure qui cascadait sur ses épaules et démentait cette impression.
Ky se remémorait parfaitement le moment où, pour la première fois, elle avait défait le chignon qui maintenait ses longs cheveux. Il en était resté bouche bée, totalement fasciné. Il avait dû se faire violence pour ne pas les caresser immédiatement, pour ne pas la toucher. La présence de son père le lui interdisait. Mais il avait su à cet instant précis que rien ne l’empêcherait de se retrouver seul avec elle.
Il y était arrivé, bien sûr. Kate s’était mise à la plongée avec enthousiasme — à croire qu’elle était une des natives de l’île, toujours fourrée dans l’eau. Son père, pendant ce temps, passait le plus clair de son temps le nez dans ses livres. Ky avait donc accompagné Kate en mer, ou plutôt sous la mer, dans ce monde silencieux et surréaliste qui l’avait séduite aussi sûrement que Ky.
Il se souvenait parfaitement de leur premier baiser. Ils étaient ruisselants, tout juste sortis de l’eau, sur le pont de son bateau. Ky distinguait le phare au loin, derrière elle, ainsi que la ligne de la côte. Ses cheveux mouillés avaient coulé le long de son dos lorsqu’elle les avait libérés. Instinctivement, Ky avait tendu la main et les avait caressés.
— Qu’est-ce que vous faites ?
Plus de quatre ans après, il pouvait encore entendre sa voix aux intonations si typiques de la côte Est. C’était la voix de quelqu’un d’érudit, cela se sentait aussitôt. On y devinait aussi une vraie curiosité, un peu candide et spontanée.
— Je vais vous embrasser.
Cet air de curiosité ingénue ne l’avait pas quittée, elle le fascinait.
— Pourquoi ? avait-elle demandé.
— Parce que j’en ai envie.
C’était aussi simple que cela. Il en avait envie. Elle avait eu un léger mouvement de recul lorsqu’il l’avait attirée contre lui et, au moment où ses lèvres s’étaient apprêtées à formuler une protestation, il les avait couvertes des siennes. Le temps d’un battement de cœur et ses réticences s’étaient évanouies. Elle l’avait embrassé avec passion. Passion et innocence. Car Ky avait suffisamment d’expérience pour deviner son inexpérience, et cela avait fait partie des choses qui l’avaient séduit en elle. Aussitôt, Ky était tombé amoureux. Follement, éperdument, totalement…
Kate était restée une énigme pour lui, malgré les longues heures passées à partager fous rires et discussions passionnées. Il admirait sa soif de connaissance et sa capacité à transmettre son savoir de façon si claire. Elle parlait de plongée avec enthousiasme, mais il ne lui suffisait pas de nager sous l’eau en toute liberté, alimentée par des bouteilles d’oxygène. Elle avait besoin de comprendre comment fonctionnaient les bouteilles, pourquoi elles avaient cette forme et pas une autre… Ky sentait que chacune de ses explications était assimilée à la perfection.
Ils s’étaient promenés sur la plage, la nuit, et Kate lui avait récité des poèmes. Des mots magnifiques qu’elle connaissait par cœur. Byron, Shelley, Keats. Ky, qui n’avait jamais été tellement intéressé par tout cela, avait bu ces mots parce que la voix de Kate les lui avait fait ressentir. Elle avait même essayé de lui expliquer la poésie, lui avait parlé de syntaxe et de versification.
Pendant trois mois, il n’eut rien d’autre en tête que Kate. Pour la première fois de sa vie, il envisageait de changer de style de vie. Sa petite maison près de la plage avait besoin de quelques améliorations. Il fallait des meubles. Kate ne pourrait pas se contenter de caisses de bois retournées en guise de meubles et d’un hamac… Et parce qu’il était jeune et n’était jamais tombé amoureux auparavant, Ky avait pensé que ses projets allaient se réaliser, tout simplement.
Mais Kate l’avait laissé tomber. Elle aussi avait des projets, et il n’en faisait pas partie.
Son père était revenu sur l’île l’été suivant et tous les autres ensuite. Mais sans Kate. Ky savait qu’elle avait terminé son doctorat et qu’elle enseignait dans une université prestigieuse. Elle avait obtenu ce qu’elle désirait.
Lui aussi au fond. Tandis qu’il poussait sa porte, Ky essayait de se convaincre que c’était aussi son cas. Après tout, il allait où il voulait, quand il voulait. Il menait sa barque à sa façon. Il n’avait que les responsabilités qu’il avait acceptées. C’était d’une certaine façon une réussite.
Il déposa la glacière sur le sol de la cuisine et ouvrit le réfrigérateur pour attraper une bière. Il la décapsula et vida la moitié de la canette en une longue gorgée. L’espace d’un instant, il lui sembla que la bière faisait passer l’arrière-goût amer qu’il avait dans la bouche.
Un peu calmé, et sa curiosité piquée au vif, il sortit la lettre de sa poche. Il déchira l’enveloppe et en tira une feuille couverte d’une écriture fine et régulière.
« Cher Ky,
» Tu n’as peut-être pas été informé du décès de mon père, il y a deux semaines, des suites d’un infarctus. C’était évidemment très soudain et je suis actuellement en train d’essayer de régler toutes ses affaires.
» C’est en passant en revue ses papiers que j’ai découvert qu’il avait prévu de venir cet été et de solliciter tes services. Il se trouve que je vais devoir le remplacer. Tu dois d’ailleurs être en possession d’arrhes que t’avait versées mon père. Pour des raisons que je t’expliquerai de vive voix, j’ai donc besoin de ton aide. Je serai à Ocracoke le 15, nous pourrons discuter de tes tarifs et conditions à ce moment-là.
» Contacte-moi à l’hôtel si tu le peux, ou laisse-moi un message. J’espère que nous pourrons travailler dans une bonne entente. Passe le bonjour à Marsh, j’espère le croiser lors de mon séjour.
» Cordialement,
Kathleen Hardesty. »

Ainsi son père était mort. Ky posa la lettre et porta la bière à ses lèvres. Il n’avait pas vraiment une sympathie débordante à l’égard d’Edwin Hardesty mais, d’une certaine façon, il s’était habitué à sa présence au fil des étés.
Ainsi, cet été Kate prenait la relève…
Le regard de Ky s’arrêta un instant sur la date inscrite en tête de la lettre. Il dut se concentrer avant de se rendre compte que Kate arrivait dans deux jours. Pour… discuter des tarifs et des conditions ! Un sourire lui monta aux lèvres. Mais ce n’était pas un sourire amusé. Non, certainement pas. Ils allaient discuter des conditions, en effet.
Elle voulait reprendre le flambeau… Ky se demandait si elle avait conscience du caractère ironique de la chose. Kathleen Hardesty avait toute sa vie marché avec obéissance dans les traces de son père. Il n’y avait pas de raison pour que cela soit différent maintenant qu’il n’était plus.
Avait-elle changé ? Y aurait-il toujours une aura incroyable d’innocence et de réserve autour d’elle ? A moins que cela ne se soit estompé avec les années. Est-ce que son air un peu collet monté se serait amplifié ? Il serait fixé d’ici à deux jours.
Ky laissa la lettre sur la table après avoir hésité un instant à la jeter directement à la poubelle. Ainsi, elle souhaitait faire appel à lui. Ky se plaça face à la fenêtre, solidement campé sur ses deux jambes et laissa son regard s’évader au loin. La mer n’était pas loin, et même s’il ne pouvait la voir, il la sentait. Elle voulait qu’ils concluent un contrat, un échange de services. Elle allait louer son bateau, son matériel et son temps. Il sentait l’amertume monter en lui et il lui fallut toute sa volonté pour la ravaler. Il lui donnerait ce qu’elle venait chercher. Et il lui en coûterait, il y veillerait.
Ky sortit de la cuisine, sa pêche du jour encore dans la glacière. Malgré le grand air, il n’avait plus faim.
*  *  *
Kate gara sa voiture sur le ferry pour Ocracoke. La matinée était claire et fraîche. Pourtant, tout lui semblait si confus. Elle avait envie de renverser la tête en arrière et fermer les yeux. Elle ne savait pour quelle raison elle avait décidé de faire le trajet depuis le Connecticut en voiture plutôt qu’en avion, mais maintenant qu’elle touchait au but, elle était trop fatiguée pour essayer d’analyser sa décision.
Sur le siège arrière se trouvait son attaché-case avec tous les documents de son père. Une fois à l’hôtel, elle pourrait les compulser une fois encore et tâcher d’y découvrir des indices supplémentaires. Peut-être, une fois sur l’île, retrouverait-elle ses certitudes. Ou tout du moins la conviction d’avoir pris la bonne décision en venant ici. Depuis quelques jours, elle n’était plus sûre de rien.
Au fur et à mesure qu’elle se rapprochait de l’île, elle se répétait qu’elle était en train de faire une erreur. D’ailleurs, le problème n’était pas vraiment de se rapprocher de l’île, mais bien de Ky. Il fallait qu’elle cesse de se voiler la face. C’était bien lui la clé du problème et il fallait qu’elle l’affronte.
Il lui restait encore un peu de temps. Un peu de temps pour retrouver son calme et tâcher d’apaiser le tourbillon de sentiments et d’émotions qui la secouait. Tout cela était tellement ridicule. Après tout, ce n’était pas son amant qu’elle revenait voir, mais un plongeur dont elle souhaitait s’attacher les services pour une mission bien spécifique. Les sentiments du passé n’avaient pas à entrer en compte parce que, justement, ils appartenaient au passé.
La Kate Hardesty qui avait débarqué sur Ocracoke quatre ans auparavant n’avait pas grand-chose à voir avec le Dr Kathleen Hardesty qui venait d’embarquer. Elle n’était plus aussi jeune, aussi naïve ou impressionnable. La désinvolture et l’irresponsabilité de Ky ne risquaient certainement pas de la séduire maintenant. Si Ky était d’accord, ils seraient des collaborateurs. Rien de plus.
Tandis qu’elle regardait à travers le pare-brise de sa voiture, Kate sentit le ferry tanguer. Oui, à moins que Ky n’ait beaucoup changé, l’idée de partir à la chasse au trésor risquait de le tenter.
Kate savait qu’elle ne trouverait personne de mieux équipé que lui pour se lancer dans une telle aventure. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait fait appel à lui. Enfin apaisée, Kate sortit de sa voiture et monta sur le pont. Accoudée au bastingage, elle observa les mouettes qui descendaient en piqué vers la mer. Le ferry croisa plusieurs îlots inhabités. Kate avait l’impression d’être de retour après un long voyage… De retour à la maison. Elle secoua la tête pour chasser cette impression ridicule. Sa maison était dans le Connecticut, et elle y retournerait une fois sa mission accomplie.
Le ferry laissait derrière lui un sillon d’écume. Au loin, une île se dessinait, masquée par un vol compact de pélicans. Kate se réjouit de revoir ces grands oiseaux à l’allure maladroite. Ils volaient le long des quais, dans l’espoir qu’un pêcheur oublie une partie de son butin du jour. Un peu plus loin, en suivant la baie, Kate reconnut le détroit à ses eaux tourmentées et aux flots d’écume qui s’en élevaient. Il n’y avait pas de côte à cet endroit, pourtant d’énormes vagues se formaient à ce point précis, rencontre de deux courants contraires. Kate n’avait pas oublié à quel point les hauts-fonds étaient traîtres, par ici.
Elle sentit une excitation fébrile la gagner. Elle inspira profondément avant de retourner à sa voiture. Le danger était toujours un peu excitant, finalement.
Lorsque le ferry se mit à quai, elle réalisa que dans quelques instants elle serait sur les étroites routes de l’île. Il ne lui faudrait pas longtemps pour rallier la ville. De chaque côté, il y avait la mer et le bruissement des vagues qui viennent lécher le rivage. De chaque côté ce même bleu indigo dans la lumière de la fin de matinée.
Elle n’était plus aussi tendue, ou tout du moins le pensait-elle. Il était normal d’être un peu nerveux, juste avant de partir. Maintenant, elle était prête à revoir Ky, à lui parler, à travailler avec lui, s’ils arrivaient à se mettre d’accord.
Comme sa vitre était baissée, elle sentit l’air tiède et humide l’entourer. C’était apaisant. Elle avait presque oublié à quel point la caresse de l’air était agréable. Presque aussi agréable que le bruissement de l’eau sur le sable du rivage. Elle avait bien fait de venir. Lorsqu’elle découvrit au bout de la route les premières maisons, elle se sentit totalement soulagée. Elle était arrivée. Il n’était plus temps de changer d’avis.
L’hôtel dans lequel elle était logée avec son père, cet été-là, était du côté du détroit. C’était un coin tranquille de l’île et la vue était superbe.
Kate se gara et coupa le contact. Elle laissa échapper un soupir. C’était un soupir d’accomplissement, d’une certaine manière. Elle avait gravi la première marche et se sentait prête à affronter la suivante.
Mais lorsqu’elle descendit de voiture, elle le vit. Pendant un instant, le maître de conférences de l’université Yale disparut pour laisser place à une femme en proie à ses émotions.
Bon sang, il n’avait vraiment pas changé. Comme il s’avançait vers elle, les souvenirs de chacun de leurs baisers, de chaque mot doux murmuré, de chaque orage lui revinrent à l’esprit. La brise découvrit son visage, masqué par ses cheveux, et Kate retrouva ses traits qui étaient gravés dans sa mémoire depuis quatre ans. Avec la caresse du soleil sur sa peau, elle eut l’impression que les années étaient balayées et qu’elle retournait quatre ans en arrière. Il n’avait pas changé.
Il ne s’était pas attendu à la croiser aussi vite. Il avait le vague pressentiment qu’elle n’arriverait que dans l’après-midi, pourtant il était passé au Roost ce matin. Le restaurant se trouvait juste en face de son hôtel.
Elle était là, élégante et peut-être un peu trop mince. Elle portait un pantalon ajusté et un chemisier. Ses cheveux relevés révélaient la discrète sensualité des courbes de sa gorge et de sa nuque. Ses yeux semblaient trop sombres par rapport à son teint clair. Mais Ky savait déjà qu’au fil des jours, sa peau de porcelaine prendrait des nuances ambrées sous le soleil.
Elle était la même. Douce, un peu hautaine, calme. Belle. Ky essaya d’ignorer le nœud qui se formait au creux de son estomac comme il avançait vers elle. Il la scruta des pieds à la tête sans la moindre discrétion, en mettant même dans son regard une pointe d’arrogance. Puis il sourit pour oublier l’envie subite de l’étrangler qui s’emparait de lui.
— Kate. On dirait que j’arrive juste à temps.
Elle se demanda d’abord si elle serait capable de proférer le moindre son, puis s’efforça de parler d’un ton calme, le plus neutre possible.
— Ky, quel plaisir de te revoir.
— Vraiment ?
Ignorant son ton moqueur, Kate fit le tour de sa voiture et ouvrit le coffre.
— J’aimerais qu’on puisse se voir rapidement, j’ai des choses à te montrer et des affaires à discuter.
— Bien sûr, je suis toujours prêt à parler affaires.
Il la regarda sortir deux valises, mais ne lui offrit pas son aide. Il remarqua incidemment qu’elle ne portait pas de bague ni d’alliance. Mais le contraire ne lui aurait pas posé problème de toute façon.
— Cet après-midi, alors ? Ainsi, j’aurai le temps de défaire mes valises. A moins que nous ne déjeunions à l’hôtel ?
— Non, merci, répondit-il en s’appuyant nonchalamment contre sa voiture. Si tu as besoin de moi tu sauras bien me trouver. L’île est petite.
Les mains dans les poches de son jean, il tourna les talons. Kate ne put s’empêcher de repenser à la dernière fois qu’il était parti ainsi, sans un mot. Ils se trouvaient presque au même endroit.
Elle prit ses valises et se dirigea rapidement vers l’hôtel, comme pour s’y réfugier.
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Lors de leur premiére rencontre sur une ile paradisiaque,
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ans plus tard, les retrouvailles sont explosives. Mais comment
croire a une seconde chance quand rien n’a changé entre eux ?
Du moins en apparence...
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